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Le Gallo souffle sur les Breizh
(C) ’Est l’bon Dieu à prendre et l’diable à rendre
Avant le grand exode vers les villes, les campagnes bretonnes étaient peuplées de familles nombreuses. Du temps-là, il naît un enfant tous les ans… et deux les bonnes années. A table, y’a du monde sur la gâche, eune miche grosse comme eune reûe d’cherrette. Comme à Pienne-Haôte (Plaine-Haute), on vit l’zuns su’ l’zaots. Chacun épie les faits et gestes de ses veizins. Dès qu’une femme est enceinte, ça bat d’la goule : Olle est su l’bon tour, olle est grosse toute haôte, olle est au plein des brancards. Gallèsants et bretonnants annoncent la naissance : Y a mention chez untel, disent les uns, keloù nevez zo,  il y a des nouvelles, disent les autres. L’accouchement ne va pas sans mal, est l’bon Dieu à prendre et l’diable à rendre. Quand la femme est à teurdre ses hâres du caôté d’Piélo (Plélo), le pardon est commencé à Trébeurden, krog eo pardon Trebeurden. Pour les bretonnants, la femme qui tord son lien, o nezañ  he c’hevre, est plutôt à filer un mauvais coton. Dès que l’bébé a vu le jour, la contrée apprend que l’pignon est chèye (tombé), comme en breton : rampet eo pignon. 
Avant l’arrivée de la pilule, les gallèsantes doivent bien prendre garde de ne pas faire Pâques avant les Ramios, autrement dit, ne pas empoucher la saocisse avant de tuer l’pouère, et les bretonnantes de ne pas aller couper le goémon avant la chandeleur, mont d’an aod araok ar Chandelour. Alors on s’exclame : Doue ra vezo meulet, ar vadeziant araok an eured ha ma vez bolontez Doue, vo an eured goude-se, Dieu soit loué, le baptème est venu avant le mariage et si Dieu le veut, le mariage viendra après. Aujourd’hui où l’on débat des épousailles pour tous, les enfants assistent parfois aux noces de leurs parents. Les temps changent !
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